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Abolition de la conductibilité nerveuse 
par injections neurolytiques d'éther 
par Louis DESLIENS 
En médecine humaine, depuis une cinquantaine d 'années , le 
traitement de certaines névralgies rebel les consiste essentiel1e­
ment ei1 injections sur les troncs nerveux, de substances anal­
gésiques et destructives. 
La glycBrine phéniqnée (OsTWALT), l 'alcool pur ou novocaïné 
(LÉv1 et BAUDOIN), l'alcool rnenthonovocaïné (S1cAnn), l'alcool 
antipyriné, ont été nli1isés. Une in_iection anesthésiante précède 
ou accompagne l'injection neurolytique . 
Dans le trnitement de la névralgie du trijumeau, l'alcoolisa­
tion des troncs nerveux, même <lu ganglion de GASSER a sup­
planté l 'intervention chirurgicale. Ùne injection de 1 cm3 1 /2, 
bien réussie , procure la guérison pendant un an environ. Quand 
la névralgie réapparaît on renouvelle l'intervention. 
Sur le cheval, les boiteries chroniques obligent souvent, pour 
prolonger l'utilisation de l'animal, à supprimer la douleur par 
insensibilisation de l 'extrémité du membre. On a recours. exclu­
sivement à la névrectomie. 
Cependant, il était naturel de songer à substituer à l'opéra­
tion chirurgicale, une simple injection neurolytique. 
MM. MARCENAC et CARNrs en 1937 (1) ont rendu compte de 
leurs essais d'alcoolisation des nerfs. Ils ont eu recours à deux 
procédés : l'un à ciel ouvert, auquel ils donnent une nette pré­
férence, consiste à isoler le nerf, à le charger sur une sonde et 
à injecter dans le cordon nerveux 2 à 4 cm3 d 'alcool . Pratique­
ment cette intervention n 'apporte aucune simplification par rap­
port à la névrectomie et elle ne donne pas les mêmes garanties 
d'insensibilisation totale et définitive. 
(1) MARCENAO et ÜA:RNus. - Lee aJcoolisations nerveuses en chirurgie vétérinaire. Bulletin 
de l'Académie Vétérinaire, 4 février 1937. 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXVIII (Juin 1954). - Vigot Frères, Editeurs. 
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L'autre procédé, très simp1e, se réduit à une injection trans­
cutanée d'alcool au voisinage du nerf. Mais les résultats obtenus 
sont insuffisnnts. M. CABNus (1) dérlare en 193�} : « ces injections 
sont à abandonner en raison des ·œdèmes déformants et persis­
tants et de leur peu d'efficacité». 11 fait connaître les résultats 
plus satisfaisants procurés par les solutions de nitrate d'argent, 
de 3 à ti pour '1.000, à raison de 1 à 2 cm3 sur chnque nerf, au lieu 
d'élection de la névrotomie plantaire haute. Il ajoute : « un 
très violent œdème consécutif disparaît en 6 à 8 jours; guérison 
constatée dans 40 à 80 pour cent des cas. Les régions sous­
jacentes accusent une diminution de sensibilité aux piqûres 
d'épingle, mais jamais sa suppression. » 
Malgré l'intérêt que présentent ces tentatives d'abolition de la 
conductibilité nerveuse, la méthode, insuffisamment au point, 
ne s'est pas répandue dans la pratique . 
Les nerfs plantaires du Cheval, très accessibles, perceptibles 
au toucher à travers la peau, en arrière et en haut du boulet 
restent tout désignés pour faire l'objet en premier lieu d 'appli­
cations neurolytiques. 
Mais ces cordons nerveux, d'assez fort calibre, enveloppés dans 
un tissu conjonctif dense, sont plus résistants que les rameaux 
du trijumeau chez l'Homme. Une action destructive plus éner­
gique et plus pénétrante est nécessaire pour en avoir raison. 
La mise au point d'une méthode pratique de destruction chi­
mique des nerfs sensitifs peut avantageusement se baser sur les 
résultats expérimentaux. fournis par des nerfs moteurs ou des 
nerfs mixtes sur lesquels on fait agir par comparaison diverses 
substances choisies parmi celles qui sont bien tolérées en injec­
tion sous-cutanée. 
L'altération du tronc nerveux se traduit aussitôt dans sa zone 
de distribution périphérique par les signes de paralysie les plus 
démonstratifs. 
La branche principale du plexus zygomatique, terminaison du 
facial, qui quitte la région parotidienne pour traverser la sur­
face du masséter, convient fort bien pour ces essais; elle est très 
facile à repérer, à travers la peau, par excitation mécanique avec 
l'ongle. 
Dè.s la suppression fonctionnelle de ce rameau nerveux, la 
moitié correspondante de la lèvre inférieure devient pendante; 
(1) CARNUS. - Les injections sémiologiques et thérapeutiques dans certaines affections 
des membres chez le cheval. Bulletin de l'Académie Vétérinaire, 16 février 1939. 
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la lèvre supérieure dévie, tirée du côté opposé; la poche de la 
joue, flasque et flottante, perd le contact avec les arcades 
molaires; l'orbiculaire des paupières lui-même est en partie para­
lysé. 
Ces essais nous ont montré que l'éther convenait mieux que 
l'alcool pour obtenir la suppression de la conductibilité nerveuse. 
Il serait sans doute dangereux de l'utiliser au voisinage des 
centres nerveux, mais sur les membres du cheval on est libéré 
de ce genre d., appréhension. 
L'éther bout à 36°, il est encore plus diffusible que l'alcool; 
ses vapeurs s'infiltrent et s'étalent ü l'endroit de l'injection. Au 
surplus, c'est par excellence un dissolvant des corps gras, bien 
supér.ieur à l'alcool, dont. l'efficacité neurolytique est cependant 
attribué à. son action dissolvante sur la myéline. 
Cliniquement, alors que l'alcool ne procurerait souvent qu ' une 
suppression incomplète et temporaire de la conductibilité ner­
veuse nous avons constaté que l'éther l'interceptait d'une façon 
totale et sans retour. La destruction nerveuse est sans doute 
plus accentuée et plus étendue qu'avec l'alcool. 
En conséquence, nous avons eu recours aux injections d'éther 
sur les nerfs plantaires, par injections bilatérales contre les boi­
teries dues à la périostose des phala nges, à la maladie navicu­
laire, ou d'un seul côté contre nne forme cart ilagineuse unila­
térale en région antérieure. 11 est inutile de souligner la simpli­
fication apportée par ce mode de traitement, substitué à l'inter­
vention chirurgicale, pour obtenir un résultat de même ordre. 
Au surplus; les injections neurolytiques élargissent le champ 
d'action du traitement des boiteries. Leur exécution se réduit 
à si peu de chose qu'on peut y recourir sans hésiter, sur les 
chevaux qu'on jugerait trop âgés ou trop gravement tarés pour 
qu'une névrotomie ait beaucoup de chance de donner un résul­
tat durable et puisse mériter d'être effectuée. 
S'agit-il par exemple d'une périostose des phalanges compli­
quée de lésions tendineuses et de boulet ure? La gêne mécanique 
et la douleur se conjuguent pour causer la boiterie sans qu'on 
puisse préjuger de la part respective qui leur est imputable. 
Une simple injection sur les nerfs plantaires, procure souvent 
à très bon compte un soulagement de l'animal, lui permettant 
d'achever sa campagne de travail, ou même, contre toute pré­
vision, de prolonger son utilisation pendant plusieurs années 
dans de bonnes conditions. 
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La technique de l ' injection d'éther sur les nerfs plantaires est 
extrêmement simple . 
Nous inject ons 8 crn3 d'éther sur chaque nerf. Il faut s'attacher 
à pousser l'injection tnut près du nerf , c'est-à-dire en contfl ct 
du bord postérieur du cordon neuro-vasculaire. C'est chose facile 
sur les chevaux fins. Mais sur les chevaux de gros trait aux tégu­
ments épai:;, on perçoit moins bien le nerf plantaire. 
Après avoir coupé les poils, tamponné à la teinture d'iode, 
appliqué le tord-nez, on peut planter l'aiguille sur le pied levé, 
maintenu par un aide et faire l'injection. Mais les rapports entre 
le nerf et son voisinage infil tré d 'éther, semblent chan ger dès 
que le pied se pose sur le sol; de sorte que le plus s.ouvent, c'est 
le pied opposé. que nous faisons lever !' Nous implantons l'aiguille 
sans brusquerie , de bas en haut au niveau du nerf. En raison 
de la proximité du sol, on peut, pour plus de commodité , inter­
poser un raccord en caoutchouc entre l ' aiguille et la seringue. 
L'injection ne semble pas douloureuse. Bientôt les vapeurs 
d'éther s'étalent et tuméfien t Jégèrcment la région . L'œdème, 
modéré, se dissipe en quelques jours. 
Nous n'avons jamais constaté la moindre complication à 
l'endroit de l'injection, ni aucun signe d� névrome. Peut-être 
même l'injection d'éther pourrait-elle détruire le névrome , si 
douloureux, qui survient parfois à ]a suite d'une névrotornie 
plantaire? 
Les troubles trophiques, gangrène du pied, chute du sabot ne 
semblent pas plus à craindre après l'injection d'éther qu'après 
une névrotomie. 
En plaçant sur le canon, avant de faire l'injection ou aussitôt 
après, un garrot pour intercepter la circulation sanguine pendant 
un quart d'heure par exemple, on pourrait, même avec une quan­
tité mo indre d'éther, accentuer son effet destructif en le retenant 
·sur place autour du nerf. 
, 
Mais comment les tissus voisins et surtout les vaisseaux se 
comporteraient-ils? 
Quand le sang circule , l'éther qui peut imprégner la paroi 
vasculaire de dehors en dedans est balayé par le sang au niveau 
de l'endartère et de l'endoveine qui sont ainsi protégées. 
Après l'éthérisation des nerfs plantaires, la boiterie le plus 
souvent s'atténue très vite et disparaît sans reto.ur.
Exceptionnellement, le résultat étant incomplet, nous avons 
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effectué par la suitB une névrotomie du médian, sans obtenir 
d'ailleurs la disparition de 1a boiterie. 
Nos interventions ont porté sur une vingtaine de chevaux. 
Bornons-nous à rapporter brièvement quelques observations. 
OnsERVATION N° 1. - Exploitat ion C . .. , à Massingy, ts novembre 1950. Che· 
val de t rai t , -1 ans. Périostose phalaugienne au membre antérieur droit, sans 
lésions tendineuses. Depuis plusieurs mois, le cheval au repos, tient le 
membre en avant; il reste presque constamment couché dans l'intervalle des 
repas. Il ne peut as·surer péniblement qu'un demi travail dans les cham pt; . 
Nous injeclons 6 cm3 d'éther s n r chaque nerf plantaire, le pied élant 
à l 'appui. 
La boi teri e disparaît complèterrn�nl au pas et au trot ; le cheval retrouve 
ses aptitudes au travail et le résult.at se maintient total jusqu'à ce jour. 
Il faut explorer avec une éping,le pour reconnaître le membre insensibilisé. 
OnsEnVATION 1'i0 2. - M. S ... , boucher à Ch . .. , :Z.� mars 1946. Vieille 
jument; ma1adie naviculaire aux deux membres antérieurs; bête inutilisahle 
et sur le point d 'êt re ahattue. Injection de 5 r.m3 d'éther sur chacun des 
4 nerfs p lantaires. Disparition de la boiterie. La bête reprend ses tournées 
pour de longues années jusqu'à la réforme due à son âge très avancé. 
OnsEn.VATION N° 3. - M. P ... , à Sai11te-Colombe, 4 mai 1.947. Jeune cheval, 
forme cartilagineuse externe en avant de la couronne et exostose plrnlan­
giennc. a cm3 éther sur le nerf plantaire cxtrrne. Tout e gêne dis;rnrrul ; 
aucune récidive de la Loiterie n'a élé observée. 
OnsERVATION 111° 4. - M. 'N ... , culture èt transports, 2 mars f947. Vieux 
cheval; périostose phalangienne à l'antél'ieur droit , compliquée de rétrac­
tion tendineuse et boulcture. � L'ITI3 cl'élher sur ehaque 11erf planlaire . Contre 
toute attente, le cheval, très soulagé, assure à nouveau son travail pendant 
plu sieurs années . 
· 
OBSERVATION N° i'.S. - Ajoutons une observation qui, sans faire ressortir 
de résultat durable, met en relief l'insensibilisation totale obtenue par l'éthe­
risation : 
Cheval de trait rapide, 14 ans, réformé de l'armée ; maladie naviculaire 
double, outrée, depuis plusieurs années. Pe ut à peine se mouvoir sur ter­
rain dW'. 
Le 28 juillet 194�. ts cm3 d'éther Slll' chaque nerf plan taire aux deux anté­
rieurs. Le cheval retrouve la liberté de ses mouvements même au trot sur 
la route. 
Le 9 octobre, à la herse, le conducteur rem arque un changement d'allure 
du cheval ; le membre antérieur gauche prend appui sur la face postérieure 
du paturon; pied projeté en avant, face inférieure du sabot dressée verti­
calement. Il marche sans hésitation. Rentré à la ferme, les deux articula­
tions intcrphalangiennes sont luxé-es, l'extrémité de la première phalange 
a sectionné la peau transversalement. L'aponévrose plantaire, arrachée, fait 
hernie dans la hrèche cutanée, suivie de près par le petit sésamoïde. L'abat­
tage ne peut avoir lieu que 24 heures plus tard. Entre temps le cheval reste 
constamment debout et au dernier moment il m arche avec une assurance 
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impressionnante (l'arrachement ou la rupture de l'aponévrose plantaire est 
une terminaison fréquente de la maladie naviculaire). 
Les injections neurolytiques peuvent sans doute s'appliquer à 
d'autres troncs que les nerfs plantaires. 
On sait les excellents résultats que procure souvent la névro­
tomie du sciatique dans le traitement des boiteries rebelles du 
membre postérieur. 
Mais ce nerf, bien que situé peu profondément en avant de 
la corde du jarret, n'est cependant pas perceptible à travers la 
peau; il est plus ou moins facile à repérer suivant la conforma­
tion du sujet. 
Nous avons tenté expérimentalement, en cas d'arthrite sup­
purée du jarret extrêmement douloureuse, d'atténuer la souf­
france à l'aide d'injections d'éther additionné d'un peu de chlo­
roforme, effectuées sur le sciatique et sur les autres nerfs acces­
sibles au-dessus de l'articulation : tibial antérieur, saphène 
interne, saphène externe, muscnlo-cutané. Nous n'avons pas 
obtenu <le résultat très net. Les essais sur le sciatique méritent 
malgré tout d'être poursuivis. 
Conclusions. - Les injections neurolytiques d'éther éthylique 
à travers la peau permettent, beaucoup mieux que les injections 
d'alcool, d'obtenir l'abolition définitive de la conductibilité ner-. 
veuse (mais il serait dangereux de les pratiquer près des centres 
nerveux). 
Effectuées sur les nerfs plantaires du cheval, au-dessus du 
boulet, au lieu d'élection de la névrotomie plantaire haute, elles 
procurent aisément l'insensibilisation de l'extrémité du membre. 
Elles sont susceptibles, dans la pratique courante, de remplacer 
la névrotomie du médian ou du _sciatique dans le traitement des 
boiteries chroniques dues aux lésions du paturon et du pied. 
Elles se bornent à une intervention si minime qu'elles restent 
indiquées même sur les chevaux trop âgés ou trop gravement 
tarés pour qu'une névrotomie soit encore recommandable. 
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Discussion 
M. CAR!llUS. - Je suis très intéressé par cette communication de notre con­
frère, car il pénètre dans un domaine où je me suis spécialisé depuis de lon­
gues années, que j'ai beaucoup étudié. Je suis très surpris des effo�s neuro­
lytiqucs dont parle M. DESLIEN's. J'avoue ne pas avoir employé l'éther, je le 
confesse, mais j'ai employé presque toutes les substances et je l'ai indiqué 
ailleurs. L'alcool ne donne pws beaucoup de résultats; il donne même des 
résultats contraires et trl>s spectaculaires. Sur un cheval fourbu, sur lequel 
on fait des injections d'alcool, on remarque que le cheval marche remarqua­
blement dans les quelques instants qui suivent l'injection, mais la four­
bure reprend son aspect quelque temps a1Jrès. 
J'ai essayé des injections de nitrate d'argent qui m'ont donné d'excellents 
résullats, parce que le nitrate d'argent a des affinités particulières pour les 
cellules nerveuses. Il est certain qu'il provoque un peu d'œdème, mais ce 
n'était pas uue contrc�indicution. 
Quant à la maladie nuviculair1� dont parle M. DESLIENS, j'ai là-dessus une 
théorie un peu révolutionnaire : je n'y crois pus: je n'y crois pas parce que 
je ue vois jamais de maladie naviculaire à la radiographie; chaque îois qu'un 
cheval souffre du pied, j.e fuis une injection de novocaïne dans l'articulation 
phalangienne et les résult:uls sont excessivement satisfaisants. Il y a une 
arthrose à lu buse de presque toutes les maladies du pied; par conséquent, 
en inj.ectant de lu novocaïne intra-articuluire, on supprime la douleur . .Te 
. crois qu'il faut conlinuer les expérimentafüms de M. DESLIENS et je vais, dès 
demain, essuyer sa méthode. 
Qu'elle produise d'emblée une anesthésie, je le crois, parce que la simple 
compression, l'injection simplemeiit d'eau distillée produit l'anesthésie. Et 
pu is , en plus, l'éther, par la réfrigération qu'il produit, et peut-être par 
son pouvoir anesthésique général peut provoquer une insensibilisation. Mais 
que cette anesthésie se maintienne et qu'à la piqû.re d'épingle le cheval ne 
réagisse plus dans les huit jours ou les mois qui suivent, j'avoue que je 
demande à expérimenter et à le voir par moi-même. 
M. 'DESLIENs. - Le nombre de chevaux, dnn6 ma région, est réduit, mais 
heaucoup des chevaux qui circulent étaient absolument inutilisables depuis 
plusieurs dizaines d'années; depuis què j'ai eommencé à fairr. ces injections, 
ils travaillent. 
En ce qui concerne la maladie naviculaire, l'autopsie n'était pas possible 
à faire, ce pi.cd étant tel lement en mauvais état; mais de l'autre côté, 
l'aponévrose plantaire étuit infiltrée de suffusions sanguines dans toute son 
épaisseur, au niveau de son épanouissement. 
M. C.ntNus. - Là, vous aviez unP fourbure. Je n'ai jamais vu de maladie 
naviculaire. Aujourd 'hni que nous avons la ru(liographie et que je fuis une 
moyenne de huit à dix radios par semaine, je n'en ai jamais trouvé. 
M. BoucHET. - Je :::ni::: int�ressé par celte communication; mais vous dites 
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que l 'injcclion d'éther ùélruit m quelque sorte la substance nerveuse, les 
vaisseaux qni sont à côté n'ont-ils rien 
M. DESLIE:-.s. - Absolument rien. 
M. Ilouc11ET. - Parce que vous faites l'injection dans le voisinage vasculo­
nerveux ? Vous n'êtes pas s1îr de Cafre l'injection dans le nerf ? 
M. DEsLrn:-.s. - Certainement non; il faudrait procéder à ciel ouvert, 
comme l'on fait. l\IARCENAC et CARNUS. 
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